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NOTE DE L’ÉDITEUR
L'auteur remercie le professeur Richard P. Suttmeier pour ses commentaires critiques et
constructifs sur une version précédente de cet article
1 Depuis la fin des années 1970, et surtout pendant les années 1990, les investissements
directs  étrangers  (IDE)  en  Chine  ont refondu  dans  une  large  mesure  la  structure
industrielle et ont contribué à sa montée en grade technologique1. En 2001, la Chine est
devenue le numéro un mondial du téléphone portable en nombre d'abonnés avec 145
millions d'utilisateurs, et son réseau de 179 millions de lignes de téléphone fixe est le
deuxième au monde, derrière celui des Etats-Unis2. En 2010, si ce n'est plus tôt, la Chine
devrait dépasser les Etats-Unis en tant que plus grand marché mondial d'ordinateurs,
après avoir rattrapé le Japon en 20023. Internet, à peine connu en Chine avant le milieu
des années 1990, y compte aujourd'hui environ 80 millions d'utilisateurs4. Les produits "
made in China " ne sont plus uniquement des jouets, des vêtements et des chaussures de
sport, mais aussi des produits de consommation électroniques et des gadgets high-tech. 
2 Selon  un  récent  rapport  des  Nations  unies,  la  Chine  était  en  1998-1999,  le  dixième
exportateur mondial de haute technologie5. En 2003, les exportations chinoises de haute
technologie ont atteint 110,3 milliards de dollars, soit plus de 41 fois plus qu'en 19916.
Tout récemment, la Chine a commencé à utiliser des normes internationales - notamment
la troisième génération de norme sans fil TD-SCDMA (Time Division-Synchronous Code
Division Multiple Access) et la norme de cryptage sans fil WAPI (Wired Authentication
and Privacy Infrastructure) - comme instrument de sa politique technologique7. En une
vingtaine d'années, la Chine est donc progressivement passée d'une économie fermée et
L'industrie chinoise face au défi technologique
Perspectives chinoises, 83 | Mai-juin 2004
1
planifiée,  dominée  par  l'agriculture  et  l'industrie  lourde,  à  une économie  ouverte  et
stimulée par l'information, le savoir et les qualifications. 
3 Cependant,  la  capacité  de l'industrie  chinoise  et de son secteur high-tech à  soutenir
durablement la croissance reste une question. De fait, la réalité technologique chinoise
est mal connue, voire a été quelque peu déformée ou mal comprise. La Chine, davantage
intégrée  dans  le  système économique mondial  depuis  son entrée  dans  l'Organisation
mondiale du commerce (OMC), est confrontée à une concurrence internationale de plus
en plus féroce.  La question est de savoir si la Chine a la capacité de développer une
compétence  technologique  nationale,  à  court  ou  moyen  terme,  pour  participer  à  la
compétition économique mondiale. 
Quelques exemples de développement technologique dans l'industrie chinoise
4 Bien  que  le  développement  technologique  semble  être  une  priorité,  les  entreprises
chinoises  ont  beaucoup  de  difficultés  à  atteindre  un  réel  niveau  de  sophistication
technologique, principalement parce qu'elles manquent de ressources. Cela les conduit à
une guerre des prix,  à  la  violation des droits  de propriété intellectuelle.  De manière
générale,  les  entreprises  chinoises  ont  de  grandes  difficultés  à  élever  leur  niveau
technologique.
Le secteur des téléviseurs, théâtre d'une guerre des prix sans fin
5 Le secteur des téléviseurs a récemment focalisé l'attention. En novembre 2003, TCL, un
producteur chinois de biens de consommation électroniques, a fusionné ses usines de
téléviseurs avec celles du français Thomson. La société commune, dont TCL détient 67 %
des parts, devrait commercialiser 18 millions de téléviseurs en 2004, et devenir ainsi le
numéro  un  mondial  avec  10 %  du  marché.  Dans  le  même  temps,  TCL  a  perdu  en
compagnie d'autres producteurs de téléviseurs chinois - Changhong, Konka et Xoceco -
un procès anti-dumping intenté par le ministère du Commerce américain.
6 L'utilisation de l'arme du prix - l'action anti-dumping étant une mesure de rétorsion -
n'est pas chose nouvelle dans le secteur des téléviseurs en Chine. Depuis 1996, ce secteur
a été le théâtre d'une série de luttes sans merci.  Au nom de la défense de l'industrie
nationale, des prix bas aident les entreprises locales à gagner des parts de marché sur
leurs concurrents étrangers. Mais l'augmentation des parts de marché de ces compagnies
chinoises  se  fait  souvent  aux  dépens  de  leurs compatriotes  ou  d'eux-mêmes8.  La
concurrence  ayant  englouti  les  profits,  de  nombreux  producteurs  de  téléviseurs
pratiquent  des  prix  inférieurs  aux  coûts.  Les  fabricants  de  téléviseurs  ont  vu  leurs
bénéfices moyens se réduire, passant de 2,26 % en 1999 à moins de 2,05 % en 2001, et le
secteur a connu des pertes globale de près de 3 milliards de yuans9. 
7 L'évolution des prix est fonction de l'offre et de la demande. Lorsque la demande était
supérieure  à  l'offre,  les  gouvernements  locaux  se  sont  rués  sur  le  secteur  dont  les
barrières à l'entrée sur le marché étaient artificiellement basses, et ont ensuite, grâce à
des mesures protectionnistes, assuré des marchés captifs aux productions locales. Elles
ont aussi empêché le rachat de firmes non rentables sous leur juridiction. S'en est suivie
la surproduction, résultant d'une activité économique redondante dans de nombreuses
entreprises dont le principal objet était la création d'emplois pour une main-d'œuvre
excédentaire10.  De  plus,  les  producteurs  chinois  de  téléviseurs  ne  possèdent  pas  les
technologies fondamentales des circuits intégrés à grande échelle, des tubes, des écrans,
etc. 
La violation de brevets étrangers : le cas des lecteurs de DVD
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8 Début 2002,  des lecteurs de DVD fabriqués en Chine ont été bloqués en douane dans
plusieurs  pays  d'Europe,  car  les  fabricants  n'avaient  pas  réglé  les  droits  des  brevets
utilisés. Par la suite, Philips, Sony, et Pioneer ont entamé une bataille juridique devant la
Cour européenne de justice, faisant pression sur les fabricants chinois de lecteurs de DVD
afin qu'ils payent les droits des technologies utilisées. Initialement, le paiement demandé
était de 20 dollars américains par lecteur, somme considérée comme trop élevée par la
partie chinoise qui arguait d'un prix de vente de seulement 90 dollars par appareil11.
Après négociations, les firmes chinoises ont accepté de payer 5 dollars à Philips, Sony, et
Pioneer. Plus tard, elles ont également conclu des accords avec d'autres compagnies pour
le paiement de droits : 4 % du prix de vente ou 4 dollars par lecteur à NEC, Panasonic,
Toshiba,  JVC,  Mitsubishi,  et  Time  Warner,  10  dollars  à  DTS,  4,95  dollars  à  Dolby
Laboratories, et 2,5 dollars à MPEG LA. Plus récemment, Thomson, le partenaire de TCL, a
demandé le paiement de 1 ou de 1,5 dollars par lecteur, en fonction de son lieu de vente,
en Chine ou à l'étranger. Au moins 50 millions de lecteurs DVD ont été fabriqués en Chine
en 2003, la somme totale en jeu est donc très importante 12. 
9 De  telles  pratiques  sont  typiques  de  l'industrie  chinoise  au  cours  des  dix  dernières
années.  Les  multinationales  ont  progressivement  délocalisé  la  fabrication  de  leurs
produits de consommation électroniques des Etats-Unis et du Japon vers Singapour, la
Corée du Sud, Taiwan et Hong Kong, puis ensuite vers la Chine et d'autres pays à la main-
d'œuvre bon marché. Elles utilisent les brevets des technologies-clés comme leviers et se
concentrent sur le développement des technologies de la prochaine génération de ces
produits. La Chine est supposée absorber et assimiler ces technologies importées pour
développer  graduellement  des  produits  nationaux  et  progresser  dans  l'échelle
technologique. Malheureusement, cela ne se passe pas ainsi. Située en bout de chaîne, la
Chine  n'a  d'autre  choix  que  de  continuer  à  payer  pour  l'utilisation  de  technologies
étrangères.  En  même  temps,  l'homogénéisation  et  la  banalisation  de  ces  produits
entraînent les firmes chinoises dans des guerres de prix. Par conséquent, leurs gains sont
significativement réduits. Les profits réalisés par le fabricant de téléviseurs Changhong
sur les ventes de 6,94 millions de téléviseurs ont été équivalents à ceux de Sony pour la
vente d'un demi-million d'appareils13.
10 Le phénomène ne se limite pas à l'industrie de biens de consommation électroniques.
Prenons l'exemple de Legend, le principal fabricant chinois d'odinateurs personnels 14. En
1998, il a dépassé IBM et est devenu leader sur le marché chinois. Mais reconnaît Liu
Chuanzhi,  son  président,  la  compagnie  a  surtout  joué  un  rôle  de  "  locomotive  "
(banyungong) pour les technologies étrangères15. 
11 De la même manière, après avoir dépensé plusieurs milliards de dollars pour importer les
technologies analogiques de première génération et les technologies de communications
mobiles  internationales  de  seconde  génération  (GSM),  l'industrie  chinoise  des
télécommunications mobiles reste toujours dans l'ombre de partenaires étrangers. Les
téléphones portables produits localement représentent plus de 50 % du marché en 2003 -
une progression impressionnante comparée à 5 % en 2000 -, mais Motorola et Nokia ont
vendu davantage de téléphones aux consommateurs chinois, tandis que beaucoup de ceux
commercialisés par Bird, le premier fabricant chinois de téléphones, restaient dans les
entrepôts ou dans les rayons des magasins16. De plus, comme peu d'entreprises se sont
lancées dans le développement technologique, tout téléphone portable fabriqué en Chine
comprend  des  composants-clés  importés  de  l'étranger17.  Les  producteurs  chinois  de
téléphones portables se sont également lancés dans des guerres des prix désastreuses et
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connu ainsi une érosion de leurs bénéfices18. La somme exacte payée par China Unicom
pour la technologie CDMA (Code Division Multiple Access) de Qualcomm n'est pas connue,
mais elle comprend des droits d'entrée, de brevets de logiciels, et une taxe liée au nombre
de  souscripteurs  ou  aux  revenus.  Récemment,  Cisco  Systems,  le  leader  mondial  des
réseaux et télécommunications, a accusé Huawei Technologies de violer des brevets19. Les
contentieux à venir liés aux droits de propriété intellectuelle en Chine concernent les
secteurs de l'automobile et de la télévision numérique.
Les exportations de hautes-technologies : avantages comparatifs ou avantages
compétitifs ?
12 Une industrie de haute technologie est généralement définie comme dépendant dans une
large mesure de sa capacité à  se  maintenir  à  niveau avec de rapides  innovations en
termes de produits et de méthodes de production, ou les deux20. La micro-électronique,
les biotechnologies, les nouveaux matériaux, les télécommunications, l'aviation civile, la
robotique, ainsi que les logiciels et le matériel informatique sont considérés comme des
secteurs cruciaux dans la compétition internationale21. Les classifications statistiques de
l'industrie des hautes technologies reposent en général sur des indicateurs tels que le
ratio des dépenses en recherche et développement (R&D) sur les ventes, la proportion de
scientifiques et d'ingénieurs dans le personnel, etc. Le Bureau américain des statistiques
(Census  Bureau)  a  créé  une  catégorie  "  technologies  avancées  "  qui  correspond aux
produits  répondant  aux  critères  suivants :  la  technologie  utilisée  doit  ressortir  d'un
secteur de haute technologie reconnu (par exemple les biotechnologies, les technologies
de l'information) et doit être de pointe 22.
13 En Chine,  une entreprise ne peut s'enregistrer comme " high-tech " et  être certifiée
comme telle que si elle entre dans les catégories mentionnées ci-dessus et si elle répond
aux conditions suivantes : au moins 30 % de son personnel a un niveau d'études supérieur
ou  égal  au  premier  cycle  universitaire ;  plus  de  5 %  du  revenu  de  ses  ventes  sont
consacrés  à  la  recherche et  au développement (R&D) ;  et  plus  de 60 % de ses  ventes
concernent des services technologiques et des produits high-tech23.  Jusqu'en 1998, les
statistiques chinoises sur le commerce de hautes technologies incluaient l'informatique et
les  télécommunications,  les  sciences  de  la  vie,  l'aérospatiale  et  l'aéronautique,
l'électronique,  l'armement,  l'optoélectronique,  la  productique,  les  technologies
nucléaires,  les  biotechnologies,  et  les  matériaux de pointe.  Depuis,  l'armement et  les
technologies nucléaires n'y figurent plus, mais est apparue une nouvelle catégorie - "
autres technologies " - qui est vraisemblablement la combinaison de l'armement et des
technologies nucléaires.
14 Une catégorie high-tech pourrait être subdivisée en différents niveaux, en fonction de
l'intensité technologique, et du profit et de la valeur ajoutée qui en résultent. Prenons
l'exemple  des  ordinateurs :  le  premier  niveau  est  l'unité  centrale  et  le  système
d'exploitation,  dominé  par  le  modèle  Wintel  (microprocesseurs  d'Intel,  système
d'exploitation  et  applications  principales  de  Microsoft).  Le  deuxième  niveau,  qui
comprend  des  éléments-clés  comme  les  circuits  intégrés,  les  puces  mémoires  et  les
écrans, présente un plus haut niveau de risque mais aussi de profit. Le troisième et le plus
bas niveau est  celui  de l'assemblage et  de la  fabrication de produits  finis ;  le  niveau
technologique est plus bas tandis que les coûts logistiques sont plus élevés, les avantages
consistent  en  des  économies  d'échelle,  des  ventes  et  des  services  localisés24.
Apparemment, la Chine s'est essentiellement cantonnée à ce plus bas niveau.
L'industrie chinoise face au défi technologique
Perspectives chinoises, 83 | Mai-juin 2004
4
15 Les statistiques commerciales sont l'un des instruments de mesure de l'industrie des
hautes technologies. Cependant, des données comparables sont difficiles à trouver, non
seulement parce que la définition des hautes technologies évolue, mais aussi parce qu'elle
varie selon les pays. Nous utilisons ici à la fois des sources officielles chinoises et des
données provenant des Etats-Unis. Les sources statistiques américaines permettent des
comparaisons internationales 25 et le calcul de la compétitivité commerciale (CC)26 et de
l'avantage comparatif avéré (ACA)27.
16 Les  exportations  de  hautes  technologies  chinoises,  qui  ont  connu un développement
soutenu,  semblent  constituer  un  moteur  important  pour  l'économie  chinoise  (voir
graphique 1).  Sur la base des données chinoises,  d'après l'indicateur de compétitivité
commerciale (CC),  la  compétitivité  du commerce chinois  de hautes technologies  s'est
améliorée,  passant  de  -0,53  en  1991  à  -0,04  en  2003.  Si  l'on  se  réfère  aux  données
américaines, cette compétitivité a légèrement baissé entre 1996 et 1998, de -0,11 à -0,14
(voir  graphique  2).  Parmi  les  catégories  définies  dans  les  statistiques  chinoises,
l'informatique et les télécommunications, l'aérospatiale, et les matériaux de pointe ont
gagné en compétitivité internationale ; l'optoélectronique et les " autres technologies "
ont  perdu  en  avantage  compétitif,  alors  que  la  position  de  l'électronique,  de  la
productique, des sciences de la vie, et des biotechnologies ont peu évolué. La productique,
les " autres technologies ",  l'aérospatiale et l'électronique sont les secteurs les moins
compétitifs.
 
1. Les échanges chinois dans les industries de haute technologie (en milliards de dollars
américains)
Source : Bureau national des statistiques et ministère de la Science et de la Technologie (éd.), China
Statistical Yearbook on Science and Technology 2003, Pékin, China Statistics Press, 2003.
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2. Compétitivité commerciale chinoise dans les produits de haute technologie
Sources : Bureau national des statistiques et ministère de la Science et de la Technologie (éd.), China
Statistical Yearbook on Science and Technology 2003, op. cit., et National Science Board, Science and
Engineering Indicators 2002, Arlington, VA, National Science Foundation, 2002.
17 Le déficit commercial chinois dans le secteur des hautes technologies s'est creusé, ce qui
révèle sa forte sa dépendance vis-à-vis des technologies étrangères de pointe. Bien que la
Chine jouisse d'un excédent commercial dans l'informatique et les télécommunications
depuis plusieurs années, l'indicateur de compétitivité commerciale (de 0,39 pour 2003) est
inférieur au seuil critique de 0,5, ce qui suggère que la Chine reste à la traîne dans ce
domaine  qui  représente  83,3 %  des  exportations  high-tech  en  2003.  Les  déficits
commerciaux se  sont  accrus  progressivement  dans  presque tous  les  autres  domaines
high-tech,  notamment dans l'électronique et  la  productique ;  les  biotechnologies font
exception car l'excédent commercial a été trop faible pour former une masse critique. Des
résultats  similaires  seraient  obtenus  avec  les  données  américaines :  les  équipements
informatiques  et  bureautiques  et  les  équipements  de  télécommunication  gagnent  du
terrain, mais restent loin de la barre des 0,5 ; l'industrie pharmaceutique subit des pertes
dramatiques, tandis qu'il y a peu de changement pour l'industrie aérospatiale.
18 Pour mesurer plus précisément la compétitivité internationale de secteurs des hautes
technologies chinoises, nous utilisons l'avantage comparatif avéré (ACA) (voir graphique
3). Les équipements informatiques et bureautiques sont le seul domaine high-tech dans
lequel  la  Chine  a  récemment  beaucoup  progressé  au  niveau  international,  comme
l'indique la remarquable augmentation de l'ACA, passé de 0,076 en 1980, un niveau de
compétitivité très bas,  à 1,30 en 1998,  un niveau de forte compétitivité commerciale.
L'ACA des  équipements  de  télécommunication  s'est  élevé  entre  1980  et  1990,  puis  a
décliné par la suite. La compétitivité de l'industrie aérospatiale s'est améliorée mais dans
de moindres proportions. En revanche, pour l'industrie pharmaceutique, l'indicateur a
connu une érosion significative tout au long de la période pour laquelle des données
comparables sont disponibles - passant d'une industrie très compétitive à un secteur  non
compétitif.
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3. Avantage comparatif avéré de la Chine dans les produits de haute technologie 
Source : National Science Board, Science and Engineering Indicators 2002, op. cit.
19 Dans les années 1990, les exportations chinoises de hautes technologies ont progressé
rapidement.  Mais  que  cachent  ces  impressionnantes  statistiques  commerciales  ?
Premièrement,  alors  que d'évidence la  stratégie orientée vers l'exportation a fait  ses
preuves,  le  traitement  et  l'assemblage  de  matériaux  en  provenance  de  l'étranger
représente quelque 90 % des exportations chinoises de hautes technologies en 200228. On
peut douter que la Chine ait  réellement acquis des technologies de pointe grâce aux
activités d'assemblage, même si en termes de contenu technologique, les investissements
directs  étranger (IDE)  en Chine au début du XXIe siècle sont vraisemblablement très
différents de ceux de 1985 ou même du début des années 199029.
20 Deuxièmement,  l'industrie  high-tech tournée vers  l'exportation s'appuie sur la  main-
d'œuvre bon marché et sur des technologies étrangères ou des composants importés. La
Chine est devenue un gigantesque atelier d'assemblage pour des produits constitués de
pièces  high-tech  importées  et  de  quelques  composants  nationaux  à  faible  contenu
technologique. La plupart des exportations chinoises sont des produits bas de gamme
nécessitant des techniques de production de base,  alors que les importations sont en
général  bien plus  sophistiquées30.  Les  firmes  multinationales  leaders  mondiales,  en
particulier celles du secteur des technologies de l'information et de la communication
(TIC), ont eu tendance à délocaliser leur fabrication, ou à sous-traiter leur production en
Chine, et ce, malheureusement, non pas en raison de sa compétitivité technologique mais
pour  l'avantage  comparatif  que  procure  sa  main  d'œuvre31.  La  Chine  a  évolué  et
continuera à se diriger vers le haut de gamme et -  que ce soit de haute ou de basse
technologie - tout ce qui nécessite un assemblage efficace et à bas prix trouvera en Chine
une base de production attractive : c'est la globalisation à l'œuvre, dans le plus pur sens
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du terme32. Les gadgets prétendument " high-tech " à fort contenu de main-d'œuvre et à
faible contenu technologique, ont parfois une marge de profit très basse, de 2-3%. Par
exemple,  Wanda,  une  souris  sans  fil  fabriqué  par  Logitech  International  SA,  une
compagnie américano-suisse, est vendue aux Etats-Unis autour de 40 dollars, sur lesquels
la  Chine perçoit  trois  maigres  dollars  pour les  salaires,  l'électricité,  les  transports  et
autres frais33. En un mot, située au rang le plus bas dans la division internationale du
travail,  la  Chine  doit  faire  plus  en  terme  de  valeur  ajoutée  et  élever  de  manière
significative  son  avantage  compétitif.  Ceci  explique  peut-être  aussi  les  différences
statistiques entre les sources chinoises et américaines : les produits considérés comme "
high-tech " en Chine ne le sont pas forcément ailleurs.
21 Troisièmement, la compétitivité dont la Chine jouit dans certains domaines est due, en
grande partie, aux entreprises à capitaux étrangers (sanzi qiye). En 2000, par exemple,
92,5 % des  systèmes informatiques  et  96,4 % des  équipements  de  télécommunications
mobiles  étaient  exportés  par  des  entreprises  à  capitaux  étrangers34.  En  2002,  les
entreprises entièrement étrangères contribuaient pour 55,4 % aux exportations de hautes
technologies  chinoises,  alors  que  la  part  des  entreprises  d'Etat  chinoises  décline  de
manière  continue35.  Les  investissements  directs  étrangers  sont  supposés  diffuser  des
technologies de pointe vers les entreprises chinoises et les rendre compétitives sur le
plan technologique ; malheureusement les statistiques des exportations de produits high-
tech dessinent un tableau différent.
22 L'analyse ci-dessus  paraît  révéler  une autre réalité  des  industries  chinoises  de haute
technologie : elles se sont développées rapidement, mais présentent des risques sur le
plan structurel, car elles sont centrées sur des activités d'assemblage, sur des produits bas
de gamme et à faible valeur ajoutée, et sont dominées par des entreprises à capitaux
étrangers. Aussi la Chine fabrique-t-elle et exporte-t-elle de grandes quantités de produits
high-tech sans pour autant créer la valeur ajoutée associée à ce genre de produits ; la
majeure partie des profits va en effet aux propriétaires des technologies-clés. La situation
ne s'est pas améliorée au fil des ans, et c'est la raison pour laquelle la croissance n'est
probablement pas durable. Pour devenir une puissance high-tech, la Chine doit dépasser
son avantage comparatif en termes de coût de main-d'œuvre pour devenir compétitive
technologiquement.
Des problèmes graves
23 Depuis  le  début  des  années  1980,  pour  trouver  une  voie  chinoise  de  diffusion
technologique,  des entreprises de nouvelles technologies issues des universités et des
instituts  de  recherches  chinois  sont  entrées  en  concurrence  avec  les  firmes
multinationales. Nombre d'entre elles ont réussi grâce aux relations entretenues avec les
institutions  dont  elles  sont  issues :  Legend  avec  l'Académie  des  sciences  de  Chine,
Founder avec l'Université de Pékin, etc. Bien qu'elles aient été financièrement modestes à
leurs  début,  elles  étaient  plutôt  avantagées  par  leur  accès  à  du  personnel  et  à  des
équipements, et plus fondamentalement, aux résultats des recherches effectuées dans ces
institutions - principalement le fruit des investissements de l'Etat pendant la période
d'économie plannifiée36.
24 Ccette  stratégie  a  jusque-là  porté  ses  fruits,  mais  le  futur  développement  de  ces
entreprises technologiques est plus incertain.
25 Premièrement,  beaucoup  d'entreprises  industrielles  chinoises  ont  peu  de  ressources
financières à consacrer à la recherche et développement (R&D). Les grandes et moyennes
entreprises ont affecté en moyenne 0,5 à 0,8 % de leur chiffre d'affaires à la R&D (voir
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tableau 4) 37. Selon une étude nationale en 2000, les entreprises installées dans les parcs
technologiques dépenseraient en moyenne 1,9 % de leurs ventes en R&D, un taux bien
inférieur aux 5 % de la définition chinoise d'une entreprise high-tech. Les entreprises
situées hors des parcs y consacreraient seulement 0,63 %38.  De ces faibles sommes, on
pourrait déduire que l'industrie n'a pas les moyens de ses ambitions 39.
 
4. Les dépenses des entreprises afférentes à la technologie (en centaines de millions de yuans)
NB : n.d.= non disponible
Source : Bureau national des statistiques et ministère de la Science et de la Technologie (éd.), China
Statistical Yearbook on Science and Technology, Pékin, China Statistics Press, différentes années.
26 Deuxièmement, le manque de personnel qualifié est un problème grave qui résulte d'une
importante fuite des cerveaux chinois vers les pays étrangers ainsi que, en Chine même,
vers  les  entreprises  à  capitaux  étrangers.  En  2002,  dans  les  grandes  et  moyennes
entreprises  d'Etat,  le  personnel  engagé  dans  le  développement  technologique
représentait 5 % de l'ensemble des employés, et seulement un quart de ces entreprises
avait des unités de développement technologique. Le déclin depuis les années 1990 est
constant40.  Par  conséquent,  même  après  avoir  fait  l'acquisition  de  conceptions  de
produits  auprès  des  multinationales,  les  entreprises  d'Etat  manquent  de  l'expertise
nécessaire 41.
27 Troisièmement,  la  question de l'utilisation de la  quantité  limitée  de  ressources  reste
d'actualité. Recherchant un retour sur investissement rapide et à court terme, la plupart
des  entreprises  chinoises  ont  tendance  à  importer  des  technologies  étrangères  pour
mettre à  niveau leurs  technologies  de production.  Dans leurs  achats,  les  acquisitions
d'équipements dépassent celles de " software " comme les brevets ou les savoir-faire
(know-how).  De  1991  à  2002,  une  part  très  faible  des  dépenses  d'importations
technologiques a été consacrée à l'acquisition de licences, alors que 95 % étaient dépensés
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en matériel. Dans les grandes et moyennes entreprises, jusqu'en 1999, davantage a été
dépensé dans l'importation de technologie que dans la R&D (voir tableau 4). Et une fois
les  équipements  importés,  presque  aucune  ressource  financière  n'est  allouée  pour
l'absorption, l'assimilation et l'innovation 42 d'où le cercle vicieux " importer, rester à la
traîne, importer à nouveau, et rester encore à la traîne ".
28 Quatrièmement, les entreprises sont peu motivées pour faire participer les institutions
nationales de recherche aux efforts  en R&D.  Les réformes du système scientifique et
technologique depuis le milieu des années 1980 ont,  dans une certaine mesure,  avivé
l'enthousiasme  des  chercheurs  de  ces  institutions  (l'offre  de  technologie),  mais  les
entreprises (la demande) ont été réticentes à acquérir les technologies élaborés dans
leurs murs.  Autrement dit,  les rigidités organisationnelles entre les entreprises et les
institutions  de  recherche n'ont  pas  été  résolus43.  Le  problème résulte  peut-être  d'un
conflit de culture entre le monde universitaire et celui de l'industrie. Par exemple, fin
1998 quand l'Académie des sciences de Chine a lancé un ambitieux programme pour
devenir  le  centre  d'excellence  en  matière  de  recherche  fondamentale  et  de
développement des hautes technologies, l'une des mesures fut la prise de contrôle, en
retour, par Legend, de l'Institut de technologies informatiques de l'Académie des sciences
de Chine dont il fut quatorze ans plus tôt une émanation. Mais le mariage se termina par
un divorce à cause des difficultés des deux parties à s'adapter l'une à l'autre 44.
29 En  conséquence,  peu  d'entreprises  chinoises  possèdent  des  droits  de  propriété
intellectuelle sur les technologies essentielles, comme le suggèrent les données sur les
brevets (voir graphiques 5 et 6)45. Les entreprises chinoises semblent être plus intéressées
par les brevets utilitaires et les brevets de conception qui n'apportent pas de modification
substantielle.  Elles  restent  loin derrière  leurs  homologues  étrangers  pour  les  brevets
d'invention. Depuis les années 1990, sur plus de 273 000 demandes de brevets d'invention,
seules 47 452 (soit 17,4 %) provenaient d'entreprises chinoises, et 5 876 ont été accordées.
Pendant que les entreprises chinoises étaient occupées à importer de la technologie, les
entités étrangères, et notamment les firmes multinationales, se sont emparées de 63,2 %
des  brevets  d'inventions  chinois.  L'expansion  de  ces  dernières  en  Chine  pourrait
restreindre  davantage  les  technologies  industrielles  chinoises.  Ainsi,  l'industrie
pharmaceutique chinoise s'est construite sur la copie de génériques ou de médicaments
étrangers en fin de droits46. Sur les plus de 1000 brevets essentiels pour les téléviseurs
couleur, aucun n'appartient à la Chine. 92 % des 426 demandes de brevet d'invention sur
les  communications  mobiles  de  troisième  génération  (3G)  enregistrées  en  Chine
provenaient de l'étranger ; le chinois Huawei Technologies arrivait en huitième position
avec 23 demandes,  soit  à  peu près un quart  de celles  de Samsung47.  Dans l'industrie
pétrochimique,  90 %  des  demandes  de  brevets  émanaient  de  multinationales.  Dans
l'industrie aérospatiale, les brevets d'inventions déposés par les compagnies étrangères
sont  30  fois  plus  nombreux  que  ceux  déposés  par  la  Chine48.  Parmi  les  brevets
d'inventions reçus par l'Administration chinoise des brevets entre 1987 et 2002 dans le
domaine des technologies optiques,  de la photographie et  du stockage d'information,
respectivement 75 %, 81 % et 89 % provenaient d'étrangers49.  La question est de savoir
quand sera atteint le point de non retour pour l'économie chinoise si les multinationales
continuent  de  définir  l'agenda  technologique  et  de  donner  le  ton  pour  la  voie  du
développement économique.
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5. Brevets d'invention enregistrés en Chine (en %)
Source : Bureau national des statistiques et ministère de la Science et de la Technologie (éd.), China
Statistical Yearbook on Science and Technology 2003, op. cit., p. 434.
 
6. Brevets utilitaires et brevets de conception enregistrés en Chine (en %)
Source : Bureau national des statistiques et ministère de la Science et de la Technologie (éd.), China
Statistical Yearbook on Science and Technology 2003, op. cit., p. 434.
30 Une fracture béante existe entre les meilleures entreprises de Chine et le reste du monde.
La Chine n'a pas encore réussi à s'élever avec des produits qu'elle aurait créés, comme
l'ont fait le Japon au début des années 1970 ou la Corée dans les années 199050. Aucune des
grandes  entreprises  d'Etat  chinoises,  ou des  "  champions  nationaux "  comme on les
surnomme, n'est devenue un géant internationalement compétitif, avec un marché, une
marque,  et  un  système  d'achat  international51.  Cette  évaluation  de  la  situation  de
l'industrie chinoise peut paraître amère, mais elle est juste.
Les évolutions récentes 
31 Confrontées  depuis  l'accession du pays  à  l'OMC à  des  défis  plus  nombreux et  à  une
concurrence plus vive, les entreprises chinoises sont en crise. La suppression graduelle de
nombreuses taxes douanières signifie l'érosion progressive de l'avantage tarifaire des
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produits nationaux et une concurrence davantage basée sur la technologie, la qualité et
les coûts plutôt que sur le prix. Sans accès aux dernières technologies, les entreprises
chinoises  peuvent  perdre  la  bataille  contre  leurs  concurrents  étrangers.  Pendant  ce
temps, les multinationales ont étendu leur présence en Chine, en ouvrant des centres de
R&D  indépendants  et  en  collaborant  avec  des  chercheurs  chinois.  La  stratégie  de
développement  international  des  sociétés-mères  est  d'être  proches  de  leurs  centres
d'activités chinois et de conserver le développement technologique au siège, aussi leur
contribution à la R&D chinoise ne doit-elle pas être exagérée. Mais il est possible pour les
multinationales de capter les chercheurs les plus compétents, même ceux employés dans
des entreprises chinoises,  allant ainsi  au-delà de l'utilisation de la main-d'œuvre bon
marché 52. Dans ces conditions, c'est une question non de choix, mais de responsabilité
ultime et de survie, pour les entreprises chinoises que de mettre à niveau par elles-mêmes
leurs technologies et leurs produits. Dans ce but, le gouvernement chinois a également
essayé au maximum de stimuler l'innovation.
Augmenter les activités de R&D dans les entreprises
32 En 2000, la part des entreprises dans les dépenses chinoises en R&D a dépassé pour la
première fois les 60 %, suggérant qu'elles sont devenues des acteurs plus importants de la
recherche et  de  l'innovation.  Une étude sur  les  entreprises  de  haute  technologie  du
district pékinois de Haidian, où se trouve le Parc scientifique Zhongguancun, a montré
que les entreprises sont un moteur important des dépenses privées en R&D53. Entre 2000
et 2003, les cent premières entreprises nationales en électronique et informatique ont
consacré en moyenne environ 3 % du revenu de leurs ventes annuelles à la R&D. Un
chiffre qui, s'il n'est pas satisfaisant, est néanmoins prometteur. Les équipementiers, tels
que  Huawei  Technologies,  Datang  Telecommunications,  et  Zhongxing
Telecommunications  ouvrent  la  voie ;  chacun  consacre  quelque  10 %  de  leur  chiffre
d'affaires  à  la  R&D,  et  est  qualifié  à  juste  titre  -  même  aux  regard  des  normes
internationales - de firme high-tech54.  Sur plus de 10 millions de petites et moyennes
entreprises  dans  le  pays,  150  000  consacrent  plus  de  5 %  de  leurs  ventes  au
développement technologique55.
33 Certaines des entreprises les plus technologiquement intensives ont pris au sérieux la
question de la R&D et ont établi  ou renforcé leurs instituts de R&D56.  Par exemple à
Shenzhen, 477 (soit 91,7 %) des 521 instituts de R&D sont associés à des entreprises, et
90 % du personnel de R&D travaillent dans des entreprises57. Legend, Founder, Chunlan,
entre autres, ont des centres de recherche orientés vers le développement de procédés et
vers la production technologique, et des stratégies technologiques à long terme. Plusieurs
sociétés chinoises ont également établi, grâce à leur expansion internationale, des centres
de R&D à l'étranger58. 
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La Chine est devenue le numéro un mondial du téléphone portable en nombre d'abonnés
© Imaginechina
34 Le  cas  de  Huawei  est  un  exemple  particulièrement  significatif.  Fondé  en  1988,  il
s'engageait  dans  sa  charte  à  consacrer  10 % de  son chiffre  d'affaires  à  la  R&D,  et  à
augmenter la dépense si nécessaire. 40 % du personnel de la compagnie se consacre à la
R&D, et l'entreprise s'investit également dans la recherche exploratoire 59.  En 2002, le
chiffre d'affaires de Huawei a atteint 17,2 milliards de yuans, dont 3 milliards (soit 17,8 %)
ont été dépensés en R&D. L'entreprise possède à ce jour 686 technologies brevetées dont
85 % sont constitués de brevets d'invention, et son réseau de collecte d'informations a
remporté  la  plus  haute  récompense  chinoise  du  Prix  du  progrès  scientifique  et
technologique en 2002, une réussite aussi rare qu'impressionnante 60.
La politique technologique du gouvernement
35 Le gouvernement a également eu pour objectif de stimuler la construction d'une capacité
technologique  nationale  dans  l'industrie.  La  Conférence  nationale  sur  l'innovation
technologique de 1997 a encouragé le rôle des entreprises dans les activités de R&D.
Immédiatement après, la Commission d'Etat pour l'Economie et le Commerce sélectionna
Baoshan Iron et Steel, Changhong, Jiangnan Shipbuilding, Northern China Pharmaceutical
(toutes des entreprises d'Etat), Haier (une entreprise collective), et Founder (issue d'une
université)  pour  travailler  sur  l'innovation  technologique61.  Lors  de  la  Conférence
nationale  sur  l'innovation technologique de  1999,  le  gouvernement  demanda que les
entreprises high-tech consacrent au moins 5 % de leurs ventes annuelles à la R&D62. Les
mesures  politiques  les  plus  récentes  comprennent  l'autorisation  de  comptabiliser  les
dépenses  en R&D comme des  coûts,  la  mise en place d'une stratégie  centrée sur  les
brevets et les normes technologiques dans les efforts d'innovation des entreprises, et la
préférence donnée dans les achats des administrations aux logiciels " made in China " 63.
36 Dans le secteur des technologies de l'information et de la communication (TIC), l'accent a
été  mis  sur  le  développement  de  l'industrie  chinoise  des  semi-conducteurs.  Les
entreprises ont été encouragées à développer les unités centrales (CPUs) utilisées dans
certains  produits  de  consommation  électroniques  et  dans  les  téléphones  portables.
L'attention  a  également  porté  sur  la  conception  de  circuits  intégrés  à  application
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spécifique (ASICs) utilisés dans les TIC, un domaine très sophistiqué, à large usage et à
forte  valeur  ajoutée.  L'industrie  informatique  chinoise  a  mené  campagne  pour
l'introduction et l'utilisation du système d'exploitation au code source libre Linux et des
progiciels qui lui sont liés. Grâce au gouvernement, les systèmes d'exploitation basés sur
Linux  et  les  applications  bureautiques  développées  par  les  compagnies  chinoises  de
logiciels ont érodé la domination de Microsoft sur le marché des logiciels ; étant donné la
taille des achats et leur importance stratégique, ceci donne une idée non seulement de la
sensibilité, mais aussi de la viabilité de ces compagnies64. Dans ces circonstances, l'agressif
Microsoft a dû adopter une attitude défensive en acceptant d'investir 6,2 milliards de
yuans pour aider au développement de l'industrie chinoise de logiciels et battre en brèche
l'initiative du cyber-gouvernement chinois 65.
37 L'une des mesures phares de la politique technologique est la stratégie appelée " normes
technologiques  ",  selon  laquelle  la  Chine  tente  de  formuler  ses  propres  normes  qui
élèveront son vaste marché dans la compétition internationale66. La participation de la
Chine  à  la  mise  en  place  d'une  norme  mondiale  de  télécommunication  sans  fil  de
troisième génération en est un exemple.
38 Le secteur chinois  des  équipementiers  télécoms a  été  l'un des  premiers  ouverts  à  la
concurrence  internationale  ainsi  que  l'un  des  secteurs  où  les  acteurs  nationaux  ont
atteint  une  masse  critique.  La  Chine  a  commencé  à  produire  massivement  des
équipements dès le début des années 1980. Au début, les transferts technologiques au
travers d'importations directes et d'entreprises conjointes sino-étrangères ont joué un
rôle  important.  Grâce à  l'absorption et  à  l'assimilation de technologies  étrangères  et
surtout aux efforts en R&D, certaines firmes chinoises,  comme Great Dragon, Datang,
Zhongxing, et Huawei (JuDaZhongHua selon les premiers caractères des noms chinois de
ces sociétés),  ont progressivement acquis des technologies de pointe et accumulé des
capacités technologiques pour développer leurs propres produits. Ces firmes emploient
un pourcentage élevé de scientifiques et d'ingénieurs de niveau master ou doctorat, et
investissent  au  minimum  10 %  des  revenus  de  leurs  ventes  en  R&D67.  Si  certaines
technologies-clés,  telles que les  ASICs,  leur font défaut,  elles peuvent les acquérir  en
participant à la division internationale du travail -  en sous-traitant à des entreprises
étrangères68. Elles ne jouent pas dans la même cour que les grands acteurs mondiaux, que
ce  soit  en  termes  de  taille,  de  technologie,  de  qualité  ou  de  performances  des
équipements, car la plupart des fabricants sont plus des suiveurs que des innovateurs
technologiques.  Quand  ils  se  mettent  à  concevoir  les  produits  importés  et  qu'ils
développent leurs capacités de fabrication pour les imiter, leurs concurrents étrangers
ont déjà introduit une nouvelle génération de produits. Cependant, leur présence oblige
les sociétés étrangères à renoncer au marché de produits bas de gamme ou à réduire les
prix des produits similaires vendus en Chine. Les fournisseurs locaux représentaient 43%
des  programmes  enregistrés  contrôlés  par  le  bureau  central  contre  0  en  1982  (les
statistiques,  prises  sous  un  autre  angle,  montrent  pourquoi  la  compétitivité
internationale  de la  Chine dans  les  exportations  de télécommunications  s'est  accrue,
comme nous l'avons vu plus haut) 69.
39 Ainsi,  alors  que  la  Chine  se  dirige  avec  d'autres  pays  vers  la  téléphonie  mobile  de
troisième génération, cela permet à une norme approuvée par l'Union internationale des
télécommunications et proposée dans le pays - le TD-SCDMA, développé conjointement
par le chinois Datang et l'allemand Siemens - de concurrencer la norme CDMA2000 du
développeur américain de réseaux mobiles Qualcomm. Ce dernier est propriétaire des
L'industrie chinoise face au défi technologique
Perspectives chinoises, 83 | Mai-juin 2004
14
brevets-clés de la norme CDMA (Code Division Multiple Access) et de la norme CDMA à
large  bande (WCDMA),  également  connue comme le  service  UMTS (Universal  Mobile
Telecommunications Service) en Europe. Par ailleurs, le gouvernement chinois a aussi
alloué une plus  large bande de fréquences  à  la  norme nationale  TD-SCDMA qu'à  ces
concurrents - WCDMA et CDMA2000. Bien que la norme chinoise ne soit pas aussi avancée
que  les  deux  autres  et  qu'il  soit  prématuré  de  suggérer  que  l'un  des  opérateurs  de
télécommunications mobiles chinois pourrait adopter cette norme, cette stratégie - que
l'on pourrait qualifier de techno-nationaliste - illustre bien l'évolution des autorités. La
communauté  technique  chinoise  a  pris  conscience  de  l'importance  des  droits
indépendants  de  propriété  intellectuelle  et  consacre  sa  capacité  d'innovation  à
développer  des  technologies  de  pointe.  Reste  à  voir  si  l'initiative  gouvernementale
mènera à des innovations au niveau des entreprises.
40 Les industries chinoises de haute technologie ont gagné en vitalité ces deux dernières
décennies.  Mais  l'essentiel  du  développement  s'est  fait  sous  perfusion  massive  de
capitaux étrangers et de technologies importées. Il est assez compréhensible qu'un pays
en développement comme la Chine emprunte la voie des importations technologiques
pour son développement. Mais combien de temps encore le pays doit-il suivre une telle
stratégie de développement ?
41 Le Japon,  Taiwan et  la  Corée du Sud ont  tous connu ce décalage entre importations
technologiques et innovations nationales. Par exemple, quand la Corée du Sud a débuté
son industrialisation impulsée par l'industrie chimique lourde dans les années 1960, elle
choisit d'importer des technologies étrangères. Plus tard, en faisant des entreprises les
principaux acteurs de l'innovation avec le soutien d'une politique active, le pays a connu
un  développement  impulsé  par  les  capacités  technologiques  nationales70.  Les  firmes
coréennes sont progressivement passées de la production de produits conçus à l'étranger
(Original Equipment Manufacturing - ŒM) à la fabrication de produits conçus en Corée
(Own Design Manufacturing -  ODM) et  à  celle  de leurs propres marques (Own Brand
Manufacturing - OBM) pour récupérer plus de valeur ajoutée71.  On souhaiterait que la
Chine suive cette même trajectoire.
42 Dans le même temps, l'expérience des économies asiatiques nouvellement industrialisées
suggère également que ce ne sont pas les importations technologiques, mais plutôt le
manque  de  capacité  d'absorption  locale  pour  assimiler,  adapter  et  améliorer  les
technologies  importées,  qui  entraînent  une  dépendance  envers  les  technologies
étrangères.  Et les investissements directs étrangers en tant que vecteurs de transfert
technologique,  peuvent  dans  une  certaine  mesure renforcer  cette  dépendance72.  Le
développement économique chinois semble être arrivé à un point critique, car l'économie
chinoise est confrontée aux dangers de la dépendance.
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De nombreux producteurs de téléviseurs pratiquent des prix inférieurs aux coûts
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43 De nombreux avantages  devraient  inviter  la  Chine à  résoudre la  crise  technologique
actuelle et à créer au XXIe siècle une économie basée sur les connaissances. Les nouveaux
produits et  services résultant d'innovations seraient facilement assimilés par le vaste
marché national, ouvrant ainsi la voie à encore plus d'innovations. Mais les avantages du
marché, ainsi que l'avantage comparatif de la main-d'œuvre pourraient décourager les
entreprises chinoises à être innovantes. La Chine, par la combinaison de ses atouts de
faibles coûts de fabrication et de distribution, a surmonté avec succès sa faiblesse en
termes de qualité, et cela motive probablement moins les entreprises à figurer au premier
rang. Avec le développement de son marché, la Chine continuera certainement à avoir
accès aux technologies étrangères. Mais c'est seulement avec une capacité technologique
accrue qu'elle pourra acquérir une position de leader sur le marché mondial et élever les
firmes nationales au niveau de celles des nations industrialisées73.
44 Les compétences technologiques chinoises dans l'industrie restent faibles, ce qui, ajouté
au peu de considération des entreprises chinoises pour l'innovation, brosse un tableau
peu optimiste. La politique technologique actuelle - pariant sur les normes - est plus un
signe de faiblesse que de force,  étant donné que la Chine a peu gagné en termes de
capacité nationale dans le processus d'internationalisation. Bien sûr, il peut être tentant
d'attribuer  le  manque  d'innovation  technologique  dans  les  entreprises  chinoises  au
goulot d'étranglement qui empêche ou gêne le développement industriel chinois. Mais la
technologie reste un facteur déterminant. Si certaines entreprises high-tech chinoises ont
réussi au début à exploiter et à commercialiser les résultats de leurs recherches, elles
courent maintenant le risque de devenir si  importantes et si  bureaucratiques qu'elles
seraient incapables de poursuivre dans cette voie, comme cela s'est déjà produit ailleurs74.
Au nom de la diversification et pour rejoindre les 500 premières entreprises mondiales,
Legend, par exemple, a étendu ses activités aux systèmes intégrés et aux services, ainsi
qu'à des domaines où la compagnie n'a pas suffisamment d'expertise pour rivaliser avec
les  firmes  établies,  tels  que  les  combinés  de  téléphones  portables,  les  caméras
numériques, le conseil en management, et même l'immobilier75. Il s'est avéré que c'était
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une mauvaise manœuvre et Legend a été contraint récemment de se recentrer sur ses
activités informatiques.
45 Mettre l'accent sur l'innovation et la construction d'une capacité technologique nationale
ne signifie pas pour autant que les dispositions institutionnelles (comprenant la politique
industrielle, le capital-risque, la Bourse, etc.), ainsi que le droit de propriété et la culture
d'entreprise sont secondaires.  A ce propos,  il  reste à voir si  l'approche en termes de
normes  stimulera  l'innovation ou si  elle  protègera  les  technologies  nationales  moins
avancées et retardera le développement technologique.
46 Puisque  la  question  du  développement  technologique  dans  l'industrie  se  ramène  au
développement d'une capacité technologique nationale, la question finale est de savoir si
cette capacité peut être créée par les  seules entreprises.  Sa création est  spécifique à
chaque pays, région ou histoire. De nombreuses firmes de la Silicon Valley ont des liens
étroits avec l'Université de Standford ; au Japon, sa construction a débuté sous l'ère pré-
Meiji ; la Corée du Sud a mis l'éducation et la construction d'une structure de soutien
massif aux technologies et à l'ingénierie76. Bien sûr, des caractéristiques spécifiques aux
entreprises expliquent aussi certaines avancées du développement technologique. Ce qui
a  fait  ses  preuves  dans  d'autres  pays  n'est  pas  nécessairement  applicable  en  Chine.
Beaucoup  d'entreprises  high-tech  chinoises  sont  issues,  dans  les  années  1980,
d'institutions de recherche. Avec des investissements accrus en R&D mais un personnel
limité, les entreprises chinoises pourraient développer les capacités technologiques en
collaborant avec les universités et les instituts de recherche. Dans le même temps, le
gouvernement chinois a accordé aux institutions de recherche plus de latitude dans le
transfert des résultats de recherches réalisées grâce à des fonds gouvernementaux ; le
gouvernement  devrait  aussi  inciter  les  entreprises  et  les  institutions  de  recherche  à
développer des technologies qui répondent aux demandes du marché77.
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